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ÉPITRE  BÉBICATOIRE 

A TOUTES  LES  PUISSANCES  DE  L’EUROPE, 


Les  beaux  efprits  & les  raifonmurs  ont  formé 
une  ligue  contre  vous  : il  faut  les  abandonner 
aux  bourreaux  de  la  fatyre . Nous  fommes  trois 
qui  nous  chargeons  de  cet  important  minijlere  ; 
mais  nous  demandons  un  libre  exercice  de  notre 
art  dans  toute  V étendue  de  vos  États  : nous 
demandons  à exercer  la  haute  , la  moyenne , 
<&  fur-tout  la  bajfe  jujlice.  Laijfe^  - nous  vous 
protéger  contre  les  ennemis  qui  bourdonnent  à 
vos  pieds . Ce  font  des  moucherons  importuns 
qui  troublent  le  repos  du  lion  : Dieu  créa  les 
araignées  pour  exterminer  les  infecles  ; & c'eft 
par  là  quelles  font  précieufes  malgré  leur 
difformité • 


Le  Jay.  Champcenets.  Rzvarol. 


PROSPECTUS 


DE  LA 

SATYRE  UNIVERSELLE: 


Le  prodigieux  débit  de  la  Parodie  ddAthalit 
& du  petit  Almanach  des  grands  hommes  , 
a convaincu  le  fieur  Le  Jay  que  la  fatyre  ell 
le  premier  genre  de  ïa  littérature. 

Deux  fiecles  entiers  fe  font  pafTés  à inÛruire 
ïe  monde  : ïe  tems  eft  venu  de  i’amufer. 

Jufqu’ici  la  fatyre  s’étoit  renfermée  dans  des 
Bornes  ridicules  ; elle  épargnoit  les  noms  ; 
elle  fe  couvroit  d’un  voile  $ elle  fembloit  hon- 
teufe  de  fes  triomphes. 

La  fatyre  libre,  perfonnelle , univerfelle , 
convient  feule  à un  peuple  aufli  gai  3c  à un 
fiecle  auflî  indépendant  que  le.  nôtre.  Elle 
ranimera  le  commerce  typographique  ; elle 
fécondera  les  projets  du  Miniftere  pour  la 
réforme  , aggrandira  l’efprit  public  , 8c. 
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achèvera  de  lui  donner  ¥ attitude,  8c  la  phijio - 
norme  robufte  du  génie  Anglais  (i). 

Frappé  de  ces  vaftes  confidérations  , îe 
fieur  Le  Jay  a follicité  & obtenu  le  privi- 
lège exclufif  du  libelle. 

A compter  du  ly  avril  prochain , il  fera 
ouvert  en  fa  maifon  , rue  de  l’Echelle  , un 
Bureau,  appelîé  le  Bureau  de  la  Satyre  uni - 
verfelle , où  tous  les  honnêtes  gens  pourront 
faire  infcrire  fur , un  régiftre  , le  nom  de  ceux 
ou  de  celles  de  leurs  ennemis  ou  amis  qu’ils, 
voudront  livrer  innocemment  à la  dérilion 
publique. 

IL  fera  compofé  un  tarif  général  8c  pro- 
portionnel , dans  Lequel  on  claffera , avec  une 
équité  admirable,  les  diffère  ns  prix  qu’il  faudra 
payer,  fuivant  la  qualité  des  fatyres  8c  le  rang 
des  perfonnes.  On  fent  fort  bien  qu’une  ca- 
lomnie coûtera  plus  cher  qu’une  médifance , 
& qu’un  homme  en  place  ne  pourra  être 


(i)  Expreffions  favorites  de  notre  auteur  principal  : 
ôn  trouve  chez  lui  la  phifionomie  d’une  langue,  la 
phifionomie  d’un  mot,  la  phifionomie  de  la  pronon- 
ciation. On  y voit  auffi  l’attitude  d’une  penfée , l’atti- 
tude d’un  vers,  l’attitude  même  d’une  porte.  {V<yyt\ 
Us  remarques,  ) 
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déchiré  à suffi  bon  marché  qu’un  fimpfè 
particulier  (i). 

On  recevra,  en  payant  , une  pronie  (Te , 
foufcrite  du  fieur  Le  Jay0  de  faire  , à l’époque 
convenue , rire  aux  dépens  de  la  viétime  en^ 
régifirée , la  Cour  & la  Ville  qui  ne  rient 
plus  que  de  cette  façon. 

On  fera , de  plus , alluré  de  l’incognito  : 
les  plaifirs  délicats  veulent  du  mrfiere. 

Ainfi  feront  mis  à leur  aife  les  haines 
timides , les  intérêts  obfcurs.  Les  amours-propres 
feront  vengés,  les  fuceés  punis  j 8c  Ton  verra 
fuccéder  à l’infup portable  arifiocratie  des 
talens,  la  douce,  l’heureufe  égalité  des  gens 
médiocres. 

Cet  établiffement  réunira,  pour  la  nation, 
les  avantages  de  la  cenfure  Romaine,  ceux 
de  l’oftracifme  Grec ; 8c  même  , fi  nous  ofons 
comparer  le  facré  au  profane  , les  grands  effets 
de  l’excommunication  Papale. 

Oui , ce  qu’étoit  l’excommunication  pour 


(i)  Peut-être  changerons-nous  ce  tarif,  & prendrons- 
nous  l’inverfe  ; car  une  calomnie  fe  vcnâ  bien  mieux 
qu’une  médifance  ; 8c  plus  un  homme  eft  puifîant  ou 
célébré  » mieux  un  libelle  eft  accompli  ; rien  de  plus 
naturel  : l’inégalité,  des  fortunes  8c  l’inégalité  des  re- 
nommées révoltent  tout  bon  citoyen. 
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ies  Français  du  quatorzième  fiécîe , le  ridicule 
Peft  devenu  pour  ceux  du  dix-huitiéme,  Celui 
qui  s’empare  du  droit  de  le  lancer  fur  les  autres, 
fe  compofe  une  fuprématie  aufïï  redoutable  que 
celle  des  pontifes  Romains.  Chacun  de  ces 
pamphlets  eil  une  bulle  foudroyante  qui 
met  en  interdit  la  réputation  & même  le  génie. 
Mais  dans  quelles  mains  placer  ce  pouvoir 
formidable  ? Où  eft-il  celui  qui  difpofera , en 
maître , des  anathèmes  littéraires  & de  Ja  rifée 
publique  ? 

Le  S.  Le  Jay  n’aurojt  pas  même  ofé  folliciter 
fon  privilège,  s’il  n’avoit  auparavant  connu 
l’homme  unique  , l’homme  furnaturel  qu’il  de^ 
voit  employer  : fon  nom  promet  d’avance  àl’m* 
yiivers  un  rire  inextinguible  : ce  nom  fi  réjouif? 
fant,  c’efi.....  M.  le  comte  de  Rivarol,  ( i ) 

Ce  feigneur  Piémontais , né  en  Languedoc, 
2k  perdu  dans  Paris  depuis  quinze  ans , n’efi  pas 
encore  auffi  connu  qu’il  le  mérite.  On  fera  bien 
aife  de  trouver  ici  quelques  détails  fur  fa  perr- 
fonne. 

(i)  Son  nom  eîl  Riverot  : c?eft  évidemment  une 
corruption  de  Rivarol . Ce  dernier  nom  eft  celui  d’une 
piaifon  Piémontaife  fort  ancienne , 8c  qui  , en  apprenant 
qu?une  nouvelle  branche  vient  de  fe  greffer  fur  elle  9 
fera  très-flattée  de  la  préférence  généreufe  qu’on  lui 
donne. 
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Les  grands  hommes  du  fiécîe  paiTé  alîoient 
au  cabaret  : celui-ci  y efl  né(i).  lien  fortit  pour 
former  fon  génie  adolefcent  dans  une  étude 
de  procureur:  c’eÜ  ainlî  que  débutent  les  no- 
bles Génois  &Ies  Patrices  Romains.  Du  fïïence 
de  l’étude , il  paiïa  au  bruit  des  armes  , 8c  malgré 
fa  haute  naiflance  , il  voulut,  comme  Pierre  le 
Grand  , commencer  par  être  {impie  foldat. 

Ami  précoce  de  Panthitèfe  8c  des  travertif- 
femens,  après  avoir  quitté  la  plume  pour  l’épée, 
il  quitta  l’épée  pour  le  petit  collet  $ il  fut  pré- 
cepteur à Lyon  (2)  5 puis  bourgeois  à Paris  (3)  ^ 

fi)  Le  nommé  Riverot  , pere  de  M.  le  comte  de 
Rivarol , étoit  aubergifte  dans  le  bourg  de  Bagnoî.  1! 
a exercé  cette  profefîion  hofpitaîiere  avec  une  noblefTe 
qui  préparoit  celle  de  fon  fils.  Celui-ci,  par  fentiment, 
a long-tems  balancé  s'il  mettroit  fur  fon  cachet  les 
armes  de  la  maifon  Piémontaife  , qui  font  un  cheval 
noir , ou  l’enfeigne  de  la  maifon  paternelle , qui  étoit 
un  cheval  blanc. 

(2)  Pour  ne  point  compromettre  fon  nom , il  prit 
celui  de  Longchamp  ; mais  il  ne  put  cacher  fes  talens 
comme  fa  railfance  : on  l’accufa  de  trop  bien  inftruire 
fes  éleves , ce  qui  l’amena  à Paris  où  il  eft  permis  de 
tout  enfeigner. 

(3)  11  s’appelloit  alors  Parcieux  , nom  modefte  dont 
il  comptoit  faire  la  fortune  , fi , par  mal  adrefle  , un 
neveu  du  célébré  Académicien  de  ce  nom  9 ne  lui 
gyoif  fait  défendre  de  le  porter» 


m 

puis  grand  feigne ur  à Verfaiiles  ( i ) , puk 
journalifle  en  Amérique  (2),  puis  marié  en  An- 
gleterre ( 3 ).  &c.  &c.  &c. 


(1)  Se  voyant  dans  le  pays  des  titres,  il  en  voulût 
tin , fk  adopta  d’abord  celui  de  Chevalier , enfuite 
celui  de  Comte  , en  attendant  mieux.  Un  malin  crut 
un  jour  Pembarraffer  : pourquoi , lui  dit-il , ne  faites- 
vous  pas  vos  preuves  pour  monter  dans  les  carrofifes 
du  Roi  ? Mes  preuves  faites  > répondit-il , je  ne  pourrois 
m’en  fervir  : j’ai  le  malheur  d’être  de  la  branche  aînée 
de  Rivarol  ; nos  cadets  qui  jouiflent  de  tous  nos  biens  > 
auroient  la  bafTefle  de  me  renier. 

(2)  M.  de  Beaumarchais  ( qui  depuis ...  mais  alors...') 
lui  procura  pour  l’Amérique  une  correfpondance  qui  lui 
valoir  deux  mille  écus  $ mais  le  génie  de  M.  de  Rivarol 
aime  trop  la  vérité  pour  ne  pas  l’embellir.  Chaque 
nouvelle  étoit  un  roman  qui  démentoit  toutes  les  autres 
gazettes.  Le  bon  fens  grofïier  des  Américains  ne  s’ac- 
commoda point  d’une  fi  brillante  imagination  : ils  le 
ïéformerent  , Sc  c’eft  depuis  ce  tems  là  qu’ils  font  fi 
mal  inftruits. 

(3)  Il  époufa  la  fille  d’un  maître  de  langue  Anglaife, 
nommé  Fline.  Elle  lui  apporta  en  dot  les  réflexions 
fur  la  grammaire  , qu’on  a admirées  dans  fon  difcours 
fur  i’univerfalité  de  la  langue  Françaife.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cette  dot.  Heureux  en  découvertes , apres 
avoir  trouvé  qu’il  defcendoit  de  la  maifon  de  Savoye, 
il  trouva  que  fa  femme  defcendoit  de  la  maifon  de  Saxe. 
La  poftérité  de  ees  illuftres  époux , réunifiant  de  fi 
vaftes  droits , pourra  prétendre  un  jour  à la-ifionarchi® 
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On  voit  qu’il  a , pour  parler  fa  langue, 
voyagé  dans  toutes  les  conditions.  L’empire  de 
fottife  n’a  pas  un  coin  qui  ne  lui  foit  familier  ; 
avantage  ineflimable  pour  -piquer  les  gens  à 
l’endroit  fenfible.  La  fortune  s’eft  plue  à lui 
donner  l’éducation  de  la  fatyre , comme  la 
nature  lui  en  avoit  formé  l’heureux  tempé- 
ramment  ( i ). 

Aufli  fa  vie  n’efl  qu’une  raillerie  continuelle. 
Il  feroit  facile  de  rapporter  toutes  les  bonnes 
pîaifanteries  qu’il  a faites^)  aune  foule  d’amis, 
Je  bienfaiteurs,  de  créanciers  5 mais  c’efl  delà 
gaieté  de  fes  écrits  & non  de  fes  aétions  quels 
public  abefoin. 

Et  d’abord  iî  edfûr  que  M.  le  comte  n’a  pas 
à fe  reprocher  d’avoir  jamais  écrit  autre  chofe 
que  des  fatyres:  fon  difcoursfur  la  langue  Fran- 
qaife  n’eH  au  fond  qu’une  longue  ironie  , une 


univerfelle  : nous  tremblons  que  les  fouverains  de 
l’Europe  n’ayent  la  jaloufe  cruauté  de  les  laiiTer  mourir 
de  faim. 

(1)  On  peut  dire  que  la  nature,  en  le  créant,  lui 
donna  les  élémens  de  la  fatyre  : elle  le  forma  inquiet, 
pour  tourmenter  les  gens  tranquilles  ; parefleux,  pour 
troubler  les  gens  laborieux  ; obfcur  , pour  attaquer  les 
gens  célébrés. 

(O  Voyez  les  remarques  qui  fout  à la  fin, 
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caricature  bizarre  dans  laquelle  il  fe  moque  de 
la  langue  Italienne,  de  la  langue  Efpagnole, 
de  la  langue  Allemande  , de  la  langue  An- 
glaife,  & encore  plus  de  lalangue  Françaife(i). 
Plufieurs  perfonnes  le  devinèrent  à la  bigarrure 
des  fliles,  aux  anacbronifmes,  aux  plagiats,  au 
tortillage  des  idées,  8c  au  grotefque  des  expreË 
fions.  Mais  le  grand  nombre  prit  à la  lettre  cette 
bouffonnerie  férieufe.  Il  faut  convenir  qu’il  eft 
bien  gai  à un  jeune  gentirhomme  de  midi- 
fier,  pourfon  début,  deux  grandes  villes  comme 
Paris  8c  Berlin  (2). 

Sa  traduâion  du  Dante  étoit  un  nouveau 
pedifflage  contre  l’Italie  8c  la  France  (3).  Cette 
pîaifanterie  n’eut  point  le  fuccès  de  l’autre:  les 
Italiens  8c  les  Français  en  eurent  le  vent , 8c 
ne  la  lurent  point  de  peur  d’être  attrappés. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  fon  dialogue 


(r)  Voyez  les  remarques. 

(2)  A la  fin  de  ce  difcours  , il  annonçôît  plufieurs 
lettres  qu’il  difoit  avoir  reçues  de  différens  fouverains  > 
mais  il  ne  les  a montrés  encore  à perfonne  , 8e  tout 
le  monde  a admiré  fa  modeftie  dans  fon  triomphe.  Cette 
modeftie  eft  bien  cruelle  pour  tous  ces  fouverains  qui 
attachoient  leur  gloire  à la  fienne  : c'eft  un  crime  de 
lezes-majeftés. 

(3)  Voyez  les  remarques. 


entre 
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entre  le  chou  & le  navet  : c’efi  une  forte  de  fu~ 
mier  qu’il  jettoit  furies  jardins  de  M.  l’abbé  de 
i’ifle , pour  les  faire  mieux  fru&ifier  $ mais  il 
cacha  trop  bien  fes  intentions  amicales  , & on 
prit  bêtement  cette  efpiéglerie  pour  le  rado- 
tage de  l’envie  & du  mauvais  goût  (i). 

Cependant  l’incognito  de  ces  malices  Pen- 
nuya,  & renonçant  à fes  jouilTances  obfcures^il 
voulut  rire  des  gens  en  plein  jour  : alors  paru- 
rent fes  admirables  parodies  3 genre  fi  noble  & 
fi  difficile  , comme  chacun  fait.  On  difiingua 
celle  d’Athalie  : (2)  elle  a voit  le  mérite  de 
tuer  en  même  tems  Racine  8c  Buffon  (3  ). 


(1)  Tout  le  inonde  a entendu  avec  un  pîaifir  inex- 
primable : 

. . Les  cris  des  chicorées , 

Les  clameurs  des  oignons , les  plaintes  des  poirées. 

Voilà  ce  qui  s’appelle  un  excellent  ton  de  plaifan- 
terie  : M.  l’abbé  de  l’Ille  n’a  pu  s'en  confoler  , &.  de- 
puis ce  dialogue  il  n’a  pas  fait  un  feul  beau  vers. 

(2)  Ce  qu'il  y a de  plus  heureux  dans  cette  parodie  > 
c’eft  le  changement  fait  à cet  hémiftiche  de  Racine  , 
un  chagrin  qui  me  ronge  j le  parodifte  a fubftitué  ingé- 
nieufement  un  chagrin  qui  me  crève . M.  de  Rivarol 
devroit  bien  corriger  ainfi  tout  Racine  : il  en  eft  ieul 
capable. 

(3)  M.  de  Buffon  le  méritoit  bien  , après  avoir 
admis  M.  de  Rivarol  quelque  tems  à fa  table , où  il 

b 
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C’ell  de-îà  que  par  une  afcenhon  inconce- 
vable, il  s’eft  élevé  jufqu’à  la  haute  conception 
de  Ton  petit  almanach  : fa  magie  créa  tout-à- 
coup  un  peuple  de  grands  hommes.  Deuca- 
lion  jettant  des  pierres  derrière  lui  3 & Jupiter 
transformant  les  fourmis  en  hommes  pour  re- 
peupler Hile  d’Egine,  parurent  moins  féconds, 
fécondité  d’autant  plus  merveilleufe  , qu’elle 
ne  lui  coûta  qu’une  feule  plaifanterie  : une 
feule  plaifanterie  a rempli  deux  ou  trois  cent 
pages  ÿ fon  talent  procède  comme  la  nature, 
économe  dans  les  moyens  , prodigue  dans  les 
formes  ( i ). 

Cependant , quelque  foit  fa  facilité  il  ne  fe 
repofe  point  fur  elle  feule , & il  fe  prépare  de 
loin  à la  moindre  bagatelle  : croiroit-on  qu’il 
a , pendant  neuf  mois  entiers , couvé  la  pro- 
digieufe  nomenclature  de  fon  petit  almanach  ? 
Ses  idées  s’élaborent  en  fecret  ; enfuite  il  Içs 
paiïe  à la  filière  de  la  converfation  ; il  eiïaye 
ainli  les  petites  gaietés  qu’il  defline  à la  preiïej 


jamaffoit  réligieufement  les  miettes  de  fon  génie,  tout- 
à-coup  , par  une  inconftance  inexplicable,  il  le  bannnit 
de  fa  fociété.  Repoullè  par  le  Dieu  , il  a renverfé  le 
temple  ; & depuis  la  parodie , pericnne  ne  lit  plus 
l’biftoire  naturelle. 

(i)  Voyez  les  remarques. 
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il  recîte  Ton  efprit  avant  de  le  vendre  ; il  ba- 
bille d’avance  tous  fes  pamphlets , & il  impro- 
vife  le  libelle  avec  une  prefiefîe  qui  laide  bien 
loin  de  lui  les  Corilia  8c  les  Baldinottr. 

A cette  précaution  il  en  joint  une  plus  fin- 
guliére  encore  ; pour  entretenir  l’abondance 
8c  l’acrimonie  de  fa  bile  ingénieufe  , il  fuit  la 
méthode  du  dodeur  SchefFer,  8c  prend  cha- 
que jour  à fon  réveil  des  bols  de  fiel  j c’efi  tou- 
jours trois  gros  d’humeur  de  plus  dont  il  fe 
fature  tous  les  matins  , 8c  ce  fiel  palTe  heureu- 
fement  dans  fon  Hile  comme  dans  fon  fang. 

On  connoît  ce  fiile  : on  fait  qu’il  s’eft  fait 
une  langue  neuve  , rare , lefte , 8c , pour  ainfi 
dire  , fans  préjugés  : ce  n’efl  point  celle  qu’on 
a parlée,  pas  plus  que  celle  qu’on  parle  , mais 
c’elt  probablement  celle  qu’on  parlera  un  jour. 
On  eft  fur  d’y  trouver  cette  foule  de  termes 
fcientifîques  ufurpés  fur  les  arts , ces  méfalliances 
fantafques  , ces  témérités  libertines  du  néoïo- 
gifme,  enfin  ces  débauches  du  langage  qui 
nous  fauvent  de  la  fatreté  du  bont  goût  8c  de 
l’ennui  du  naturel. 

Ce  qui  fait  un  grand  homme  c’eft  l’harmo- 
nieux accord  de  fon  caradere  8c  de  fon  talent  ; 
fi  le  génie  de  notre  auteur  eft  unique  , fon  ca- 
radere l’èft  auffi  ; non , de  mémoire  d’homme  , 
il  n’exifia  un  plus  beau  naturel  pour  la  fatyre. 

B 2 
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Celui  qui  pour  blefîer  & pour  nuire  , a befoin 
de  colere  8c  de  paffion,  n’a  pas  effentiellement 
le  don  de  la  malignité.  Doué  de  cette  vertu 
au  fnprême  dégré  , notre  auteur  n’attendra 
point  que  ïa  haine  l’infpire:  c’eft  une  malice 
native  , pure  , impartiale  : ennemi  ou  indiffé- 
rent , fublime  ou  médiocre  , vous  n’êtes  à Tes 
yeux  que  ridicule  * l’optimihe  voit  le  bien  du 
mal  ; lui,  fi  on  ofe  le  dire  , véritable  peffimifle, 
ne  voit  que  le  mal  du  bien  ; Ton  cœur  a l’inf- 
tinâ , le  preffentiment , la  divination  des  foN 
tifes  ; il  va  au  devant  d’elles  , 8c  les  immole  en 
badinant.  Avant  de  s’élancer  fur  leur  proie,  le 
ferpent  fiffle,  le  lion  rugit,  le  tigre  hurle  : lui, 
mord  , outrage  , déchire , d’un  front  ferein  * 
d’une  voix  douce  & le  fourire  fur  les  îevres. 

Qu’on  ne  craigne  donc  aucun  ménagement* 
8c  qui  pourrait  lui  en  impofer? 

Les  noms  ? il  fe  joue  des  noms  de  la  fociété 
comme  des  mots  de  la  langue. 

Les  places?  ainfi  que  PArétin,il  fera  le  fléau  des 
grands,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  leur  penfîonnaire , 

La  vérité  ? il  la  rejetterait  dans  le  puits,  fî 
elle  en  for  oit. 

La  pudeur  ? infirmité  extérieure  , à laquelle 
il  n’efl  pas  fujet. 

Le  remords  ? maladie  intérieure , dont  il  eft 
radicalement  guéri. 
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Lerefpect  destalens?  ti’eft-il  pas  cîaîr  quun 
homme  qui  fe  moque  de  tout  le  monde  a plus 
d’efprit  que  tout  le  monde. 

Le  fouvenir  des  bienfaits  ? il  n’en  oublie  au- 
cun 3 mais  l’ingratitude  eft  un  devoir  pour 
l’homme  public. 

Les  droits  de  l’amitié?  ils  font  embarraflans: 
auffi  a-t-il  tout  prévue  fembiable  à ce  magif- 
trat  qui  pour  affurer  fon  intégrité  fe  brouilla 
avec  tout  ce  qu’il  avoit  de  parens  & d’amis  le 
jour  qu’il  entra  en  charge  3 il  s’efl  par  dégré 
purgé  de  toutes  ces  affections  puériles  3 il  a 
violemment  expectoré  jufqu’au  moindre  fen- 
timent  de  bienveillance  : il  s’eft  compofé  un 
egoifme  incorruptible. 

Penferoit-on  que  la  crainte  fut  capable  de 
l’arrêter  ? mais  connoît-ii  la  peur  3 celui  qui 
feul  attaque  une  armée  3 plus  hardi  qu’Hora- 
tius  Codes , plus  heureux  auffi  3 car  le  Romain 
y perdit  un  œil  5 & jufqu’à  préfentla  gloire  de 
notre  héros  ne  lui  coûteras  une  oreille. 

Le  glaive  de  la  loi  fuppléera-t-ii  celui  de  la 
vengeance?  mais  fous  quel  nom  le  pourfuivre? 
fous  le  nom  de  Rivarol  ? il  deviendra  Par- 
cieux  3 fous  le  nom  de  Parcieux  ? il  s’appellera 
Lonchamp  : fous  le  nom  de  Lonchamp  ? il  fe 
cachera  dans  celui  de  Riverot  3 ou  il  ufurpera 
celui  de  Grimod  ou  d’un  autre  ; tout  braver , 
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tout  éluder,  & au  pis  aller  tout  fouffrïr,  c’efl: 
un  parti  pris  ( 1 ). 

Ajoutez  que  la  prote&ion  de  la  plus  faine 
partie  du  public  fuffit  pour  raiïiirer  fa  plume  ; 
un  jeune  homme  imprudent  qui  raffemble  des 
noms  & des  dattes  fur  une  feuille  de  quatre 
fols  8c  fous  la  fauve-garde  d’un  cenfeur , fera 
dénoncé  , pourfuivi , enfermé  : un  fatyrique  ai- 
mable n’a  rien  à redouter  : il  marche  entre 
deux  efcortes  puiffantes  8c  nombreufes , les 
malins  qu’il  flatte , 8c  les  fots  qu’il  amufe  ( 2 )• 
Mais  l’opinion  des  perfonnes  fcrupuleufes  va 
s’élever  contre  lui  : qu’importe  ? l’opinion  au- 
trefois , fouveraine  defpotique  de  la  fociété , 
^xerçoit  un  injufle  empire  , elle  prononçoit 


(1)  Voici  comme  l’auteur  lui-même  s’explique  dans  la 
fécondé  édition  de  fon  almanach , page  271  : nous  avouons 
qiïil  neft  rien  de  plus  aifé  que  de  nous  donner  des  coups 
de  pieds  , & nous  les  recevrons  toujours  avec  reconnoiffance . 

(2)  Un  pamphlet  a autant  de  partifans  qu’il  exiile 
de  perfonnes  que  l’admirarion  fatigue  & que  1 eftime 
ennuye  : on  voit , quand  il  pleut  des  libelles  , les 
cercles  arides  fe  ranimer,  la  malignité  fleurir,  & la 
fottife  s’enfler  & croître  j le  pamphlet  paflfe  de  main  en 
main  & la  joie  de  vifage  en  vifage  : les  yeux  les  plus 
ftupides  étincélent.  L’amour-propre  des  gens  du  monde 
cffc  rancunier  : ils  jouiflfent  de  la  chute  d’une  réputation 
comme  de  celle  d’un  miniftre. 
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des  fentences  arbitraires  qui  fufflfoient  pour  flé- 
trir un  homme,  & elle  diftribuoit  au  hafard  des 
lettres  de  cachet  qui  le  profcrivoient  de  la 
bonne  compagnie.  Son  empire  eil  détruit  : on 
rit  de  Tes  fentences  , on  n’obéit  plus  à fes  lettres 
de  cachet , & ii  lui  efl  impoflible  de  désho- 
norer perfonne. 

Mais  dumoins  les  clameurs  , ies  plaintes  , 
les  injures  éclateront  de  toute  part  & trouble- 
ront l’auteur:  tel  eil  le  bonheur  de  fon  caradere 
que  loin  de  déconcerter  fa  bonne  humeur , 
tout  ce  fracas  ne  fera  qu’animer  8c  éledrifer  fa 
verve  $ plus  il  fera  maudit  , plus  ii  fera  ingé- 
nieux ; de  façon  que  pour  l’amour  de  fon  ta- 
lent 8c  pour  l’intérêt  de  l’art , il  ne  fauroit  trop 
agacer  la  haine , courtifer  le  mépris  8c  culti- 
ver l’ignominie  3 c'efl  aufli  ce  qu’il  fait  à cha- 
que inflant  du  jour  ,&  le  fleur  Le  Jay  invite  les 
honnêtes  gens  à lui  donner  fatisfadion. 

Le  pian  de  la  fatyre  univerfelle  efl  fl  vafle, 
qu’on  peut  encore  douter  , fl  l’homme  rare 
que  nous  venons  de  peindre , fuffira  feul  pour 
le  remplir  ; aufli  comptons-nous  fur  de  puif- 
fans  fecours ; comme  toutes  les  grandes  pianet- 
tes,  il  aura  fes  fatellites  (1)  ; la  fatyre  a une 
foule  d’amis  honteux,  n’invedivant  qu’à  demie 


(1)  Voyez  les  remarques. 
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voix , & préférant  d’épancher  conficfemment 
leurs  timides  épigrammes  dans  des  oreilles  fen- 
fibles  8c  foigneufes  ; notre  illuftre  rédadeur  ra- 
malTera  tout  ce  bien  perdu  j il  exploitera  ha- 
bilement ces  malices  fouterraines  > & grâce  à 
fa  noble  audace,  tant  de  jolis  in-promptus  Tour- 
nois feront  remis  dans  la  circulation. 

Après  ces  détails  li  propres  à affermir  la  con- 
fiance ,1e  fieurLeJay  ofe  efpérerque  le  public 
fe  hâtera  d’encourager  le  falutaire  établiffement 
de  la  fatyre  univerfelle  ; fon  zèle  ne  négligera 
rien  pour  la  perfedion  typographique  de  fes 
brochures  j la  forme  fera  digne  du  fond,  & les 
vidimes  mêmes  fe  réjouiront  de  fe  voir  immo- 
lées en  beaux  caradéres  , en  papier  fin , 8c  fans 
errata. 


REMARQUES. 
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REMARQUES- 


.£ïe 


V oyagé  dans  toutes  les  conditions • Il  a dit' 
Bien  plus  hardiment  qu’il  falloir  voyager  dans 
les  langues.  Fidele  à Tes  principes,  il  fît  des 
promenades  dans  les  fciences  & fur  les  fron- 
tières de  la  géométrie.  Il  fut  un  moment  le  cour- 
tifan  de  Dalembert  Sa  des  philofophes  $ mais  il 
fe  brouilla  avec  eux  par  une  avanture  qui  ne 
peut  qu’ajouter  qu’à  la  bonne  opinion  qu’on  a 
de  lui.  On  fait  que  l’académie  Françaife  décerne 
tous  les  ans  un  prix  de  vertu  : il  alloit  être  donné 
à la  fervante  de  M.  le  comte  de  Rivarol  pour 
une  bonne  adion  qui  en  vérité  n’en  valoit  pas 
la  peine  ; car  il  ne  s’agiiïoit  que  d’avoir  nourri,  à 
fes  dépens,  Mme.  la  comtefîependantletems  de 
fagroffeiïe  &de  fes  couches.  Pour  épargner  à 
l’académie  le  ridicule  de  couronner  une  vertu  fi 
ignoble,  il  n’oublia  ni  intrigue,  ni  menfonge  offi- 
cieux : mais  l’académie  s’entêta  fottement.  M.  de 
Condorcet  8c  M.  l’abbé  de  Lille  furentles  plus 
opiniâtres:  auffi  M.  le  comte  leur  fait-il  tous 
fes  jours  expier  le  triomphe  de  fa  fervante. 

G 


Les  bonnes  plaifanteries  faites  à une  foule 
dé amis  , de  bienfaiteurs  , de  créanciers . Nous 
ehoifirons  au  hafard  dans  le  grand  nombre  des 
anecdo&es  de  ce  genre. 

Les  gens  de  qualité  entendent  mal  les  af- 
faires: en  efifayant  une  plume  au-defïous  d’un 
écrit  tourhé  en  maniéré  de  lettre  de  change  , il 
ligna  un  nom  de  fantaifie  qui  fe  trouva  par  ha- 
fard être  un  nom  réel  5 cette  étourderie  mal 
prife  le  conduifit  à l’hôtel  de  la  force.  Un 
homme  de  lettre  étant  venu  pour  l’en  tirer  en 
acquittant  la  dette  , le  trouva  occupé  à divertir 
toute  labonne  compagnie  de  cette  maifon.fl  s’y 
étoit  naturalifé  & acclimaté  en  un  moment  : auflt 
ne  pardonna-t-il  pas  à celui  qui  l’a  enlevé  decette 
retraite  fortunée  , 8c  il  la  placé  avec  dillinélion 
dans  le  célébré  almanach. 

On  connoit  auffi  l’èfpiégîerîe  qu’il  a faite  à 
la  dame  Meunier,  aubergifle  de  Fontaineblau. 
M.  le  comte , fa  digne  époufe , fon  noble  fils  8c 
une  fervante,  étaient  logés  8c  nourris  chez  elle 
depuis  fix  femaines.  Tout-à-coupM.  le  comte 
va  à Paris  pour  un  jour  8c  ne  revient  point. 
Huit  jours  après , madame  la  comteffe  part  & ne 
revient  plus:  l’enfant  refle  feul  pour  caution. 
Les  Egyptiens  mettoient  en  gage  les  momies 
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Je  leurs  ancêtres  ; le  vaillant  Àlbuquerque  y 
mit  fa  moudache  : M.  ïe  comte  n’a  ni  mouf- 
tache  ni  momie , mais  il  a un  fils  qu’il  expofe 
dans  les  grandes  occafîons. 

IIIe.  Re  m a r <$>u  e. 

Son  difcours  fur  Vuniverfalité  de  la  langue 
Françaije.  Il  faut  diftinguer  dans  ce  difcours 
ce  qu’il  a tiré  des  autres  & ce  qu’il  a tiré  de 
lui.  L’auteur  a mêlé  le  tout  enfemble  par  l’ha- 
bitude heureufe  de  s’approprier  tout  ce  qui  ejt 
à fa  convenance.  On  lui  doit  la  juftice  d’avouer 
que  tout  ce  qu’il  n’a  pas  puifé  en  lui  , il  l’a  puifé 
dans  des  fources  pures. 

Tiré  de  Montefquieu , fans  le  citer. 

« La  religion  chrétienne  jetta  fes  fonde- 
» mens  dans  ceux  de  la  monarchie.  » ( pag. 
3.2de.  édit.) 

a L’Angleterre  par  fa  pofition  8c  fa  marine 
» peut  nuire  à toutes  les  nations  8c  les  braver 
* fans  cefîe».  ( pag.  32  ) 

« Le  commerce  des  Indes  ayant  paffé  tout 
*>  entier  aux  Portugais,  l’Italie  ne  fe  trouva 
» plus  que  dans  un  coin  de  l’univers 1 » 
(P.  21)' 

C 2 
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Tiré  de  Voltaire.' 

« Ce  qui  n’eft  pas  clair  n’efl  pas  Français  »* 
( Pag-  73  ) 

Tiré  deM.  de  BufFon. 

« Ce  que  ia  morale  a voit  enfeigné 
» aux  Iiommes,  Rouffeau  le  commanda  », 
(page  98) 

Tiré  de  M.  Bailly, 

œ Le  genre  humain  eft  comme  un  fleuve 
» qui  coule  du  nord  au  midi».  ( pag.  io) 

Tiré  de  Condillac, 

Tout  le  morceau  fur  l’alliance  fecrette  de  la 
parole  & de  la  penfée. 

Tiré  de  tout  le  Monde. 

Le  portrait  des  langues,  PhiRoire  des  arts, 
t la  renaiflance  des  lettres,  les  effets  de  la  dér 
couverte  du  nouveau  monde , le  parallèle  des 
Français  & des  Anglais,  Sç c. 

Traits  d? Erudition* 

L’Ariofle  antérieur  de  quelques  années  à 
Lopés  de  Véga  , ( i/  y a eu  un  fiecle  entre 

#ux)  (pag-  iop) 
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Galilée  & Machiavel  éclairant  le  Beau  fiecîe 
deMédicis,  ( Machiavel  veçut  fous  Alexandre 
VI.  8c  Galilée  en  1640  ) , (pag.  19. 

L’Efpagne  alors  ignoroit  Pexifïence  de  PA<* 
riofte  ,(ona  une  tradudion  de  PAriofte  faite 
de  fon  vivant  en  Efpagnol , vers  pour  vers,  ) 
L’Angleterre  n’avoit  pas  un  livre.  ( Elle  avoit 
Chaucer  , Spencer , Rog.,  Bacon,  Thom.  Mo- 
rus , ) la  France  étoit  dans  les  horreurs  de  la 
Ligue  ( la  Ligue  fous  François  Ier.  !)  ( pag.  20) 

Shafstesbury  perfedionnoit  la  morale  a la 
cour  de  Charles  II  : ( ce  moralifle  a écrit  fous 
le  régné  de  la  Reine  Anne.  ( pag.  57) 

Traits  de  fublime f 

« De  fiecle  en  hecle , de  patois  en  patois  » 

( Pag-  4P  ) 

« L’anglois  devint  PItalien  du  nord  » (p.  6y) 

* Les  langues  font  les  médailles  de  Phif- 
» toire  » ( pag.  68  ) 

« La  température  de  la  langue  Françaife  »* 
(pag.  8j) 

« Ronfard  conflruit  des  chaumières  avec 
» destronçons  de  colonnes  Grecques»,  (p.yy) 

a L’établiffement  des  moines  a rendu  Vir- 
» gile  intraduifible  : comment  en  effet  traduire 
» Pater  Æneas  ».  ( pag.  139  ) 


Exemples  de  clarté . 

« On  diroit  que  c’eft  d’une  géométrie  toute 
» élémentaire  de  la  fimpîe  ligne  droite,  que 
a»  s’eft  formée  la  langue  Françaife,&  que  ce 
3»  font  les  courbes  qui  ont  préfidé  aux  langues 
3»  Latine  & Grecque.  33  ( pag.  73  ) 

« En  conlidérant  la  langue  Latine  comme  la 
33  grofle  planete , 8c  les  langues  de  l’Europe 
33  comme  fes  fateilites , la  nôtre  paroît  être  à 
» une  diilance  plus  bcureufe  ».  ( pag.  84  ) 

« L’irruption  du  Grec  ? de  l’Italien  , troubla 
33  d’abord  notre  langue  ÿ mais  comme  une  Ii- 
33  queur  déjà  faturée  , elle  ne  peut  recevoir  ces 
33  nouveaux  élémens  33.  ( page  49.  ) 

Exemples  de  naturel . 

« La  penfée  fe  détrempe  dans  la  profe 
33  Italienne  33.  ( pag.  24  ) 

« La  profe  Françaife  fe  déroule  avec  grâce  33. 

(pag-  7 9) 

« La  poéfie  étrangère  efl  pîus  liante  en 
» couleur  ».  ( pag.  77  ) 

« Des  exprefiions  affifes  à la  porte  des  at- 
» telliers  ».  ( pag.  90  ) 

a Les  livrées  de  la  naïveté  33.  (pag. y 1 ) 

« La  rime  des  mefures  ».  ( pag.  82  ) 
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« La  hiérarchie  des  hiles».  ( pag.  93  ) 

•«  La  frugalité  didaétique».  (pag.  80) 

Exemples  de  délie  atejfe, 

« La  langue  Françaife  fournit  atout  ».(p. 47) 
et  Ces  poètes  lâchèrent  le  Grec  tout  pur  ». 
{ pag.  48  ) 

« L’Angleterre  traça  le  vafle  haiTin  de  l’en- 
» cyclopédie».  (pag.  97) 

« Digérer  des  modèles»,  (pag.  47) 

« La  fécondé  digehion  & les  premières  fa- 
« veurs  des  mots  ( pag.  137) 
cc  Les  étrangers  font  à notre  langue  le  même 
» honneur  qu’à  nos  vins  de  Bourgogne  , ils 
» îa  mettent  à tous  les  jours»,  (pag.  144) 
a Vous  voulez  donc  que  ï’adion  théâtrale 
» ne  foit  qu  une  doublure  infipide  de  la  vie», 
(pag.  134) 

Eloge  brillant  de  Racine  & de  Boileau . 

« Ils  doivent  tout  à un  grand  goût  & à 
» un  travail  obftiné  : ils  parlent  un  langage 
» toujours  idéal  3 toujours  étranger  au  peuple 
» qui  les  environne  ».  ( pag.  93  ) 

Eloge  pompeux,  de  Molliere  & de  la  Fontaine . 

a Ils  revêtent  leurs  idées  de  toutes  les  formes 
» populaires,  mais  avec  tant  de  fei  qu’ils  font 
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* à la  fois  les  modèles  & les  répertoires  dé  lelir 

^ langue  ».  ( pag  $3.  ) 

£/<?££  lumineux  de  Voltaire . 

« L’infatigable  mobilité  de  fon  ame  de  feu 
33  Fâvoit  appélié  à FRiftoire  fugitive  des  Rom- 
» mes  ».  ( pag.  99  ) 

Tous  ces  pafTages  perdent  à être  détacRés: 
nous  invitons  les  curieux  à les  voir  dans  leur 
place  , accompagnés  de  plufiéurs  autres* 

IVe.  Remarque. 

Sa  traduâion  du  Dante  étoit  un  nouveau  per* 
jifflage.  II  a dit  lui-même  avec  fa  gaité  Rabi- 
tueile  qu’il  n’avoit  traduit  Fenfer  du  Dante 
que  pour  y cRercRer  fes  ancêtres  : nous  efpe- 
rons  qu’il  ne  les  aura  trouvés , ni  dans  le  cRant 
des  faufîaires  , ni  dans  celui  des  ingrats. 

Occupés  à étudier  la  langue  dans  notre  au- 
teur, le  difeours  préliminaire  & la  tradudion 
du  Dante  nous  ont  fourni  une  ample  moilTon 
d’expreffions  curieufes  : en  voici  quelques* 
unes  : 

« Son  vers  fe  tient  de  bout  par  la  feule 
» force  du  verbe  & du  fubflantif  ».  ( pag.  30 
du  difeours  ) 

« Les  beaux  vers  de  Virgile  8c  d’Homere 

font 
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sa  font  de  vrais  polypes  vivant  dans  le  tout  8c 
30  dans  cliaque  partie».  ( pag.  30  du  difcours.  ) 
a II  peint  l’enfer  avec  les  couleurs  les  plus 
» chaudes  ».  (pag.  32) 

« La  phifionomie  du  Dante  8c  l’odeur  de 
» fon  fieclc  tranfpirent  à chaque  page  30.  (p.  46) 
ce  II  faut  s’arrêter  à la  belle  attitude  de  la 
33  porte  infernale  qui  voit  par  une  de  fes  faces 
33  la  naiffance  du  tems  8c  l’éternité  par  l’autre  ». 

( pag-  46  ) 

a Si  un  jour  les  élémens  venoient  à faire 
» alliance  8c  les  grandes  pièces  de  la  machine 
33  à s’emboîter , il  en  réfulteroit  un  craquement 
33  8c  un  choc  effroyable , 8c  bientôt  un  calme  8c 
33  un  repos  de  mort  ».  ( pag.  172  ) 

« Une  clarté  enrouée  33.  (pag.  7 6) 

« Toutes  les  fois  que  nos  idées  arrivent  pat 
33  paire  ».  ( pag.  302  ) 

« Ces  trois  vers  fublimes  font  hocher  la 
» tête  d’admiration  ».  ( pag.  379  ) 

« La  langue  Françaife  gagne  plus  aux  tra- 
» dudions  en  flile  foutenu } qu’en  flile  mêlé  ». 
( ibidem). 

« Céfar  étoit  le  médecin  doux  8c  bénin  que 
» les  dieux  avoient  donnés  à l’empire 
» malade.  » (pag.  700) 

On  pourroit  citer  des  paffages  de  la  traduc- 
tion non  moins  piquants  8c  dans  lefquels  il 
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efface  entièrement  le  Dante.  Nous  nous 
bornerons  à la  fameufe  infcriptionde  l’enfer  : 

« Lafciate  ogni  fperanza , voi  ch’entrate». 

Abandonne ^ toute  efpérance } vous  qui  entre ^ 
dans  ces  lieux • 

M.  de  Rivarol  traduit  ainfi  : 

cc  Entre,  qui  que  tu  fois  & laiffe  I efpérance  », 

Il  cliange  une  menace  terrible  en  une  invita- 
tion charmante  : on  voit  qu’il  aime  à faire  les 
honneurs  de  l’enfer. 

Au  relie  y cet  ouvrage  fi  bien  écrit  8c  fi  bien 
traduit , efi  refié  aufii  ignoré  qu’aucun  de  ceux 
dont  il  efi  parlé  dans  l’almanach , 8c  l’auteur 
auroit  pu  le  mettre  pour  première  offrande  fur 
l’autel  des  Dieux  inconnus. 

Nous  l’avons  inutilement  cherché  dans  tou- 
tes les  bibliothèques  : nous  avons  cm  que  toute 
l’édition  étoit  partie  pour  le  pays  du  Dante  y 
mais  l’Italie  n’en  n’a  pas  vu  un  feul  exemplaire. 
Enfin  nous  avons  eu  recours  a l’imprimeur  , 8c 
nous  avons  trouvé  chez  lui  l’édition  complette 
8c  parfaitement  confervée.  Nous  avons  acheté 
le  premier  exemplaire  : quel  trefor  enfoui  ! 

Ve.  Remarque. 

La  haute  conception  de  fon  petit  almanach* 
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Tout  l’artifice  de  cette  admirable  facétie  con- 
fiée dans  le  choix  baroque  des  noms  & dans  le 
contre  - fens  perpétuel  des  éloges.  Apparam- 
ment  que  ce  perfifflage  a des  charmes  infinis 
pour  l’auteur  , puifqu’il  ne  s’en  lafie  point  8c 
qu’il  n’en  recherche  point  d’autre.  C’efi  un 
phénomène  a fiez  remarquable  de  parcourir  plus 
de  fix  cens  articles  fans  qu’il  y en  ait  un  feul  ab- 
folument  exad  ; c’efi  que  l’auteur  n’a  pas  vou- 
lu que  fon  almanach  fût  une  doublure  infipide 
delà  vérité.  Il  a efiropié , à defiein , les  noms 
pour  leur  donner  de  plus  jolies  attitudes . Il  a 
dénaturé  jufqu’aux  titres  des  ouvrages  pour  que 
leur  frontifpice  feul  fit  hocher  la  tête  d’admira- 
tion. Sous  le  prétexte  de  déterrer  des  gens  in- 
connus & de  rajeunir  les  ancêtres  de  la  littéra- 
ture 3 il  a refiiifcité  des  gens  morts  il  y a un 
fiecle  j pour  envelopper  dans  fon  jugement 
les  bons  8c  les  mauvais  écrivains  3 il  a afîeélé 
de  fe  méprendre  fur  la  refie mbian ce  des  noms, 
8c  il  a déluftré  les  renommées  trop  brillantes, 
8c  qui  s’accroifient  par  couches  infienfibles» 
L’auteur  fait  qu’il  en  efi  des  fatyres  comme  des 
pièces  de  théâtre , 8c  que  , pourvu  que  la  mo- 
rale en  foit  bonne  8c  la  recette  avantageufe , H 
importe  peu  que  le  fujet  foit  puifé  dans  l’hif- 
toîre  ou  dans  l’imagination. 

D a 
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VI.  Remarque. 

Il  n oublie  aucun  des  bienfaits.  II  fe  forment 
des  plus  petits  fervices,  8c  l’almanach  dont  nous 
venons  de  parler  eft  peuplé  de  grands  hom^ 
mes  qui  lui  ont  prêcé  fix  francs.  II  eft  vrai  aullî 
que  beaucoup  d’autres  l’ont  comblé  d’avanies^ 
8c  voici  réquation  qu’il  en  a faite  lui-même  en 
grand  géomètre. 


Mr.  6.  J Mr.  ...  6 c.  de  poing-, 

Mr.  .....  12.  \ Mr.  . . . 12  ç,  de  pieds, 

Mr.  .....  24.  f Mr.  . f . 24  fouffiets. 

Mrs.  en  détail.  . . 1200.  J Mrs.  en  det.  1200  coups  de  bag^ 

Total.  ....  1242. Total.  . . 1242, 


Equation.  Refte  , , zéro. 

M.  de  Condorcet  a fort  approuvé  ce  calcul, 
dont  il  réfulte  que  M.  le  comte  de  Rivarol  ne 
doit  rien  à perfonne. 

VIIe.  Remarque, 

Comme  toutes  les  grandes  planètes  il  aura  fes 
fatellites . Le  principal  fatellite  , 8c  pour  ainft 
dire  la  lune  de  M.  le  comte  de  Rivarol , eft  le 
marquis  de  Champcenetz  ; puifquç  , dans  la 
chute  des  graves,  la  vitefte  eft  toujours  en  raifon 
de  la  mafte  , on  a grand  tort  de  lui  reprocher 
fa  pefanteur. 
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C’efl  M.  de  Louvois  qui  le  premier  a dé- 
grofîi  fou  génie  : l’éléve  débuta  par  une  chan- 
fon  qu’il  n’a  voit  pas  faite.  Elle  lui  valut  un 
coup  d’épée  à travers  la  poitrine  3 mais  l’épée 
ne  toucha  point  à fon  efprit , bien  plaflronné. 

Il  chanta , depuis , fes  parens  & lés  créan- 
ciers : ces  ingrats  le  firent  renfermer.  Dans  fa 
prifon,  il  compofa  des  comédies  qui  avoient 
toute  la  gaieté  du  lieu  où  elles  étoient  faites. 

C’efl  au  fortir  du  château  deHam  qu’il  fit 
un  paéle  avec  M.  de  Rivarol.  On  fait  combien 
fon  gros  rire  efl  encourageant  pour  un 
homme  d’efprit , 8c  dans  ce  fens  , il  efl  fort 
utile'  à notre  auteur:  c’efl  tantôt  un  prélude  qui 
l’infpire  , 8c  tantôt  un  accompagnement  qui  le 
foutient. 

C’eft  ainft  qu’il  a coopéré  au  divin  alma- 
nach: il  y a même  fourni  3 de  compte  fait, 
trois  calembourgs  & fix  des  noms  les  pîu$ 
baroques. 

Nous  fommes  pourtant  forcés  d’avouer  qu’il 
a quelques  inconvéniens  : fes  rébus  8c  fes  quo- 
libets ne  font  pas  toujours  bien  nobles,  comme 
lorfqu’il  dit , que  le  comte  8c  lui  font  faits  pour 
rimer  8c  ramer  de  compagnie , 8c  lorfqu’il  ap- 
pelle baffement  notre  triumvirat  , le  trium - 
gueufat . 

Enfuite  il  bégaye  : fon  efprit  ainfi  que  fa 
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langue , âcheve  difficilement  ce  qu’il  à com- 
mencé. Ii  reüeroit  en  chemin  d’un  bon  mot 
comme  d’un  mot  s’il  n’avoit  un  ami  attentif 
qui  vient  à fon  fecours , 8c  lui  finit  la  fillabe 
8c  fa  faillie  embarraffiée. 

Mais  s’il  a peu  de  part  au  travail  , il  en  a 
davantage  à la  récompenfe.  Ayant  difparu 
quelques  jours,  on  s’obflina  a croire  qu’il  avoit 
reçu  des  coups  de  bâtons , & qu’il  fe  faifoit 
panfer  dans  un  fecret  modefte  de  fes  nobles 
bleffiires , ce  qui  produifit  cette  méchante  épi- 
gramme.. 

Tout  Paris  veut  qu’un  bâton  équitable 
33  Sur  ton  gros  dos  fe  foit  abandonné: 

33  Or*  Champcenetz,  n’en  fois  point  étonné: 

33  Le  vrai  du  fait,  c’eft  qu’il  eft  vraifemblable. 

33  L’art  du  bâton  s’eft  perfectionné  ; 

39  Fictivement , 8c  comme  par  magie , 

>3  Un  fat  ai-nfi.  fe  trouve  bâtonné: 

33  Le  bruit  public  te  roffe  en  effigie  * 

33  Tiens  pour  reçu  ce  qu’on  t’avoit  donné,  n 

De  tels  préfens  feroient  glorieux  : chaque 
vertu  à fes  martyrs , 8c  le  bâton  doit  être  re- 
gardé comme  la  palme  de  la  fatyre.  Je  crains 
feulement  que  , par  un  contre-tems  funelle  à 
monprojet  ,mes  illuflres  appuis  ne  fuccombent 
trop-tôt  fous  leurs  lauriers. 


Sur  une  Caisse  nouvelle  d’Assurances, 


A.  v e c quelque  confiance  que  nous  préfen- 
tions  à ïa  faine  partie  du  public  un  projet 
qui  réunit  tant  d’utilité  & d’agrément  , nous 
ne  nousfommes  point  diffimulé  que  la  gaieté 
générale  qu’il  alloit  répandre  cauferoit  quelques 
chagrins  particuliers. 

L’ amour  -propre , a dit  une  femme,  eft  le 
genre  nerveux  de  V ame  ; il  exifle  des  per- 
fonnes  fi  délicates , fi  irritables  ; une  plaifan- 
terie  les  crifpe  dangéreufement  $ un  coup 
d’épingle  eft  pour  elles  un  coup  de  poignard. 

Nous  refpeéterons  la  foiblefte  humaine  ; 
nous  ne  voulons  point  que  notre  enjouement 
coûte  des  citoyens  à l’état  , & nous  nous 
trouvons  heureux  de  pouvoir  donner  à ces 
amours- propres  malades  une  défenfe  contre 
nous -mêmes. 

En  conféquence,  le  public  eft  averti  qu’il 
fera  inceftamment  ouvert  un  bureau,  appelïé 
CaiJJe  de  s ajj'urances , dans  lequel,  moyennant 
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îa  réribution  fixée  par  un  tarif  raifonné.,  nous 
prendrons  l’engagement  de  garantir  * contre 
toute  efpece  de  fatyres  , fortant  de  notre  fa- 
brique Univerfelle,  les  écrits  8c  même  les  ac- 
tions des  particuliers  > quels  qu’ils  foient , 
depuis  Vinfolio  jufqu’au  logogryphe  8c  au  dif- 
tique  y depuis  une  fottife  jufqu’à  une  baffeiïe. 

On  pourra  s’abonner  dans  le  même 
Bureau  pour  Vajfurance  de  tout  ce  qu’on 
vouda  faire  ou  écrire  de  ridicule  dans  le  cours 
d’une  année* 

Ceux  qui  voudront  fe  faire  affiner , peuvent 
compter  que  notre  difcrétion  ne  iaiifera  point 
pénétrer  cet  ade  de  leur  prudence  8c  de  leur 
modefiie. 


lsta.  Ce  fécond  établifïement  nous  a attirés 
fur  le  cliamp  nombre  de  foufcripteurs  ; nous 
garderons  fur  leurs  noms  le  fecret  auquel  nous 
nous  fournies  engagés  \ mais  nous  donnerons 
ici  une  idée  de  quelques  articles  du  tarif. 

Mefdelles.  de pour  avoir 

encouragé > prôné  8c  colporté  un  livre 

fanatique  600^ 

M.  de  ....  . pour  avoir  cabalé 
ridiculement  dans  une  affemblée  pro- 
vinciale  . 700. 

Madc, 


t 33  ] 

Mad  . de  . . . . . . . . pour  une 

noirceur  faite  au  bal , 800.^ 

M.  de  . . . pour  une 

BafTeiïe  auprès  du  miniftre çoo* 


M.  de  .....  . pour  une  chanfon 


maligne  Sc  bête  qu’il  a avouée.  . . . 1000. 
M.  . . pour  des  fatyres 


traitreufement  anonxmes  . . 

Madelie.  ....  pour  avoir 

efcroqué 

M.  le  préfident  de  .... 

M.  le  préfident  de  . . . 

avoir  efcroqué  madelie.  . . 

M.  le  marquis  de  C . . . . 

avoir  donné  à fouper  à M. 

le  comte 

de  Rivaroi , , 

E 
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L E Pamphlet  nia  pour  but  que  de  cenfurer 
tabus  de  la  fatyre . Si  nous  avions  3 fans  le 
vouloir  3 pajjé  les  bornes  3 nous  plions  le  public 
â'obferver 3 que  nous  n avons  attaqué  & nommé 
que  deux  perfonnes  > qui  ont  attaqué  3 nommé 
ou  indiqué  tout  le  monde. 

Deux  perfonnes  qui  dans  leur  almanach  ont 
facrifié  moins  aux  Dieux  inconnus  9 qu'a  des 
haines  très-reconnoiffables. , & qui  ré  ont  épargné 
que  les  gens  inconnus  a leur  reJJentiment . 

Deux  perfonnes  qui  dans  leurs  parodies  ont 
'indignement  déchiré  des  écrivains  difiingués  & 
miles  3 tels  que  M.  de  Condorcet  3 madame  de 
Sillery  > M.  de  la  Harpe  3 M.  Gaillard  y 
M.  Garat 3 &c. 

Deux  perfonnes  qui  dans  leur  Jlile  , moitié 
infolent , moitié  abject  3 ont  ôfé  bafouer  le  Jlile 
de  Phifloire  naturelle  , ouvrage  qui  , par  le 
Jlile  y égale  ce  que  V antiquité  a produit  de  plus 
éloquent , & qui  a en  quelque  forte  y compenjé 
par  le  génie  3 ce  que  les  modernes  ont  perdu  du 
coté  des  langues. 

Outragés  nous-mêmes  avec  tant  d'autres  } 
nous  avons  défendu  notre  caufe  avec  la  caufe 
publique.  Les  gens  du  monde  diront  qu'il  falloir 
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s*  en  tenir  au  mépris  ; mais  nous  répondrons  ce  que 
difoit  RouJJeau  : a il  y a des  gens  qui  ont  une 
33  douceur  admirable  une  philofophie  parfaite 
33  pour  les  maux  d'autrui  : mais  attaque^-les 
y»  eux-mêmes ) & ils  trouveront  quil  rfy  a pas 
33  dans  le  monde  allez  d'autorité pour  les  venger . » 


